ROUTE AERIENNE MAGIQUE :
     LE PELERINAGE 2005 A PROPRIANO ET CORTE
   Sur les cinq continents, des pèlerins marchent vers des buts mythiques, religieux ou rituels.

 Il y a les destinations religieuses. J’ai toujours cherché à les découvrir par moi-même et c’est ainsi que ma curiosité plus que mon esprit aventurier m’ont fait approcher la mystérieuse Bénarès sur les rives du Gange ou la grouillante Notre Dame de la Guadalupe dans les faubourgs de Mexico tout autant que les Saintes Maries de la Mer dans le Delta du Rhône ou l’intemporelle Lhassa dans l’époustouflant Tibet. En tant qu’infidèle, j’ai du stopper mon voyage à Saada à quelques dizaines de kilomètres de la Mecque. Il y a quelques années, trois heures m’ont été nécessaires pour faire le tour d’Ayer’s Rock chez les aborigènes australiens et je me souviens comme si c’était hier d’une journée passée avec les bushman du Kalahari.

  Il y a les destinations mythiques dont les noms ont fait rêver les âmes des éternels enfants que nous sommes. Le rituel pèlerinage des chemins de Katmandou devait être exorcisé il y a plus de 30 ans par un ancien bac 68 ; la capitale de Ouagadougou vibrait comme un tambour africain depuis si longtemps ; Rome, à l’origine de tant de cauchemars cicéroniens ; Pékin qu’en 6° je n’imaginais pas connaître un jour ; New York, la légendaire, qui représentait alors le monde à venir …

 Et puis, il y a les destinations aéronautiques aussi chères aux passionnés que nous sommes que la villa Médicis aux sculpteurs, le MoMA aux peintres, le Louvre aux archéologues et le Maryinski aux amateurs d’opéra. Et oui, pourquoi n’aurions nous pas, nous aussi, nos Mecque à nous ?

   Dans les grandes destinations aéronautiques – elles sont presque toutes sublimes – il y en a d’exceptionnelles. La longue finale sur LAX où les quatre pistes sont parallèles au dessus de Los Angeles est un must ; tout comme l’étape de base de Kai Tap où le pilote fait son dernier virage lorsqu’un damier dessiné sur le plexiglas du cockpit coïncide exactement avec celui peint sur la montagne avant de tout sortir pour se poser à Hong Kong face à Victoria ; la vent arrière de Cap Town avec la montagne de la Table dans les winglets du bout d’aile ou un décollage de l’A 380 dans le crachin du meeting du Bourget 2005 …

   A côté de ces grands moments, il y en a de plus humbles – mais cela a-t-il réellement  un sens ? Mon baptême de l’air en Nord 2501 pour honorer un BESA, forme fossile du BIA ; un atterrissage bruyant et magique, en Caravelle, dans le cadre phénoménal de l’aéroport de Sanaa ; un survol d’une escadrille complète de F14 au dessus de Las Vegas, dans un vacarme de fin du monde ; un survol basse altitude en PA 28, du terrain de Gorom Gorom dans le Sahel burkinabé, pour éloigner un troupeau de zébus qui broutait je ne  sais quoi avant de se poser sur la terre craquelée et pulvérulente au milieu d’une nuée de petits pasteurs bororos souriants et respectueux qu’on installera aux manettes l’un après l’autre …

   Notre vie de pilotes d’aéroclubs est rarement émaillée de telles charges émotionnelles encore que la longue finale sur Chambéry, le survol de la plage Notre Dame à Porquerolles ou l’atterrissage à Vatry n’aient rien à envier aux délires précédents.

   Ces moments magiques, il nous faut les cultiver. Nous avons admis depuis longtemps que nous ne serons jamais en place gauche pour poser un A 340 à Tahiti Faa ou un F1CT à N’Djamena mais nous avons dans nos rêves des destinations abordables : Propriano et Corte en sont une !

CUERS - PROPRIANO

   Au fil des ans, c’est devenu pour nous un rendez vous incontournable. L’espace de 48 heures, nous emmenons l’UA ou l’UC en visite à l’Ile de Beauté. A quelques signes que seuls les pilotes un peu fous savent reconnaître, l’avion est content. Non, il ne remue pas la queue en voyant arriver les gilets de sauvetage ; non, il n’ouvre pas démesurément son entrée d’air en entendant le rouleau du fax dérouler TAF et METAR  de LFKB ou de LFKC ; non, il ne s’ébroue pas à écouter les cigales de Cuers mais, si votre pupille est attentive, vous observerez sans problème sa jubilation !
   Le jour qui précède, nous ne préparons pas notre bourdon de pèlerin mais c’est une autre fièvre qui s’empare des crayons pour peaufiner les logs de nav, pour acheter des piles neuves dont les GPS sont si gourmands et une manie qui nous fait scruter automatiquement, toutes les cinq minutes, la présence du moindre nuage accablant.
    L’histoire ou la légende raconte que Charlemagne, allongé dans l’herbe grasse d’Aix la Chapelle, se persuadait que la Voie Lactée devait bien mener quelque part ; que les points lumineux qui se succédaient le conduiraient vers un lieu mystérieux qui deviendrait – il ne le savait pas encore - Saint Jacques de Compostelle.

   De Cuers à Calvi, nous avons, nous aussi, nos points mystérieux. Ils se nomment Omar, Merlu ou Mike Charlie !

  Lorsqu’on quitte le VOR de STP, le radial 100 dans la raie des fesses, et qu’on passe sur 120.85, c’est toujours le voyage initiatique qui reprend. Le ronronnement du Lycoming rappelle le OM PADME OM des bouddhiques et la lecture des Saintes Ecritures est remplacée par celle des cadrans. Il n’y a pas d’enluminures sur la planche de bord mais les lignes blanches, vertes, rouges ou jaunes du Badin et la lumière intermittente du transpondeur les remplacent assurément !

  - Nice Info, UA, Verticale OMAR.

   Maintenant, on est dans une sorte de néant. Au niveau 35, en se penchant, on aperçoit la mer mais on se penche peu … Devant, à droite et à gauche, c’est le ciel. Déjà !

Peu de temps pour la réflexion métaphysique bien qu’en pilotant à deux c’est un grand bonheur d’échanger les infos et de remémorer les souvenirs. Nous avançons, en ronronnant, dans le vide.

  - Nice Info, UA, Verticale MERLU.

   Qui a bien pu avoir cette phénoménale idée de baptiser ainsi ce point, carrefour de radiales qui n’ont d’existence que sur nos cartes. La première fois, mes yeux avaient scruté en vain les flots pour y voir la matérialisation improbable d’une bouée ou d’un corps mort.

   - UA, Rappelez MIKE CHARLIE.

   On était bien sur cette radiale 100, souhaitons que le nouveau cap 306 soit aussi confortable. Nuages dans l’axe, la terre ne doit pas être bien loin. C’est devenu presque un jeu. Le premier qui voit la terre a gagné. A gagné quoi ? La joie enfantine d’être le premier à annoncer que la traversée se termine, que la terre promise est juste devant et que la première étape du chemin est bientôt parcourue. 

   La terre apparaît effectivement bientôt. Nice nous passe à Bastia. Le sélecteur du carburant passe de droite à gauche. Les paramètres moteurs sont une x ième fois contrôlés, les logs de nav actualisés. L’ambiance se détend un peu.

   Des plaisanteries destinées à exorciser un peu l’inquiétude et l’appréhension naturelle du survol maritime éclosent : « On a franchit la mare aux canards », « On informe Bastia tout de suite qu’on ne va pas à Calvi… »

- UA, Contactez Calvi sur 123 .2.

   - Bastia Info, UA, on contacte Calvi, merci monsieur,

   - Calvi Tour, UA, PA 28, 3 personnes à bord, provenance  Cuers, nous souhaitons clôturer notre plan de vol et poursuivre directement sur Propriano

   - UA, rappelez WHISKY avant de reprendre contact avec Bastia Info.

   Bon, et bien on va poursuivre jusqu’à WHISKY. La terre se rapproche. Dieu que c’est beau. Autrefois, les conquistadores qui abordaient les colonies américaines voyaient en premier lieu une croix. Ici, c’est un champ d’éoliennes ! Fabienne qui ne fait de photos qu’une fois par an a pris le numérique et la carte de 1 Giga lui permet de mitrailler sans réserves.

   Nous sommes descendus à 1000 pieds et le spectacle de la côte rocheuse et sauvage qui plonge dans la mer est une vision dont on ne se lassera jamais. Bientôt Galéria et sa toute petite plaine côtière marécageuse. C’est si beau que je confie le manche à Eric et ouvre le fenestron pour prendre des images sans l’irisation de la verrière. Je lui rappelle que le survol de la Scandola, à côté de Girolata, se fait à 2000 pieds. Il le sait mais son cerveau est si captivé qu’il n’a peut être pas assez de place sur sa mémoire vive pour l’intégrer et je crains que nous ne soyons passés un peu bas – à moins que ce ne soit l’effet du petit téléobjectif ! 
   Bastia nous a autorisé à poursuivre notre trajet « à notre convenance » et on ne s’en prive pas. La fréquence est silencieuse, pas de trafic sur la côte ouest. Nous nous insinuons à 500 pieds dans le golfe de Porto. Il faut faire attention car le fond de la baie se resserre sec et, en face il y a la montagne de Piana. La pointe de Capu Rossu, en contre-jour, ce n’est pas mal non plus.
· Bastia Info, UA, NOVEMBRE MIKE.
· UA, contactez Ajaccio Tour sur 118.07, bonne route.
· Ajaccio Tour, UA, NW, pour un transit côtier vers Propriano. Peut-on longer la côte ?

· UA, transit accepté, pas de trafic connu. Rappelez WHISKY
   Voici la pointe de Cargèse et le paysage devient un peu plus doux et moins accidenté. Sagone et ses plages ne sont pas loin. Le rêve se poursuit. La côte devient désertique. Quelques traces de feu de broussailles récentes blessent la grève de cicatrices noirâtres mais le spectacle des Iles Sanguinaires, dans le lointain, ravive la magie des lieux.

· Ajaccio Tour, UA, W, peut on poursuivre jusqu’à WA et traverser ensuite vers Porticcio ?

· UA, accordé.

   Plus gentils et accommodants contrôleurs, y’a pas ! Sous l’aile, une pisciculture voit ses boudins tout ronds flotter nonchalamment. Un peu plus loin, l’étrange cimetière de la ville ne nous avait pas laissé indifférents lors de notre dernier passage. 
   Cet étrange village de petites maisons de briques destinées au repos des anciens ne correspond à rien de ce que nous connaissons chez nous de l’architecture funéraire.

   Nous survolons les faubourgs. En dessous, les ferries et les bâtiments de servitude.

· UA, verticale WA pour traverser la baie vers Porticcio.

   Les villages et hôtels de vacance se succèdent. Avant la presqu’île de l’Isoletta, profitant d’un mouillage abrité, les bateaux de plaisance, bien alignés, donnent l’impression d’être des bancs de poissons.

   Après la pointe de la Castagna, nous décidons de couper au dessus du Capu di Muru pour gagner directement le golfe du Valinco. Comme un cheval qui sent l’écurie, le PA 28 se retrouve chez lui et, ayant entendu que la 28 était en service, se place tout seul – presque tout seul – en vent arrière 1000 pieds, l’aile dans les rochers. Il sait, depuis longtemps déjà, qu’en été, l’après midi, on ne peut utiliser la 10 (préférentielle) du fait de la brise marine.

  Quel plaisir de retrouver le terrain, toujours en autoinfo sur 118.5. Peu d’avions au sol mais nous repérons toutefois un Pilatus que nous ne connaissions pas. La fin de la vent arrière se fait au niveau de Sartène. Puis, comme toujours, longue finale, le soleil dans les yeux et retrouvaille de cette bonne vieille piste américaine de plaques de béton au milieu d’une flore marécageuse.

   Napoléon, le contrôleur AFIS – ça ne s’invente pas – vient tranquillement à notre rencontre pour nous indiquer une place de parking. Manœuvres, procédures d’arrêt moteur, ouverture de la porte et contact avec l’herbe grasse qui rappelle le kikouyou africain.

   La Piétra, bière corse aux châtaignes, est conforme aux souvenirs … excellente !

   C’est tout juste si l’on n’embrasse pas le patron et la patronne de la tavaria. Il fait beau et chaud. Nous installons notre tente décathlon achetée il y a quelques heures, au bout du terrain, au milieu d’une demi-douzaine d’autres. Puis, petite balade le long de la piste jusqu’à la lagune.

   Le Rizzanese est un fleuve étrange qui n’arrive pas jusqu’à la mer. Une grande dune de sable forme un barrage et il doit s’infiltrer à travers cet obstacle naturel. Il est 19 h 30 et, sur les kilomètres de cette longue plage, nous ne sommes que trois ! Ce ne serait pas charitable de vous dire comment l’eau était bonne ! Mais, croyez nous ! 
   Le soir, nous retrouvons nos amis de l’hélicoptère d’EDF, des pilotes d’ULM, et quelques marginaux comme nous. C’est l’occasion de trinquer avec le Cap Corse : mais manque – t –il d’occasions de communier par le vin ?

   La charcuterie insulaire ne se décrit plus, les cannellonis au bruccio l’ont déjà été et, en ce qui concerne les dorades au feu de bois, il n’y a pas de mots dans la langue française… Quelques verres de la myrte du patron remplacent avantageusement tout inducteur de sommeil… 
                                PROPRIANO – CORTE - CUERS

   Le souvenir d’un Cessna 152 détruit par une explosion aux allures d’attentat nationaliste, il y a quelques années à Ghisonaccia, m’a poussé à me relever deux fois cette nuit pour aller inspecter l’UA au clair de lune. 

   Pas de traces de mèche lente ou de pain de plastic discrètement collé sous la carlingue ou les ailes… Avec un appareil immatriculé en Delta, il n’est peut être pas inutile de prendre certaines précautions.

   Aussi, lorsque le jour se lève, mes yeux sont un peu collés et mon cerveau embrumé – à moins que ce ne soient les effets à moyen terme de la trop bonne myrte.

   Il fait, bien sûr, beau et même un peu frais. Comme des chiens un peu frileux, nous cherchons une table au soleil pour réveiller les papilles d’un bon café et combler l’estomac de confitures maison. Les parachutistes italiens dorment encore et, la rosée, en se condensant, forme une petite rigole qui s’écoule du pare-brise du Pilatus. Les ULM 3 axes ont une oreille qui pend à la manière de celle d’un chat qui aurait reçu un coup de patte assassin à la saison des amours. Le terrain se réveille doucement. Les oiseaux du marais fondent en escadrilles serrées sur les insectes que la chaleur stimule en décrivant de larges arabesques et des figures de voltige époustouflantes avant de disparaître dans les roseaux.

    Le Cessna 172 du matin, celui du club local, s’envole vers la montagne pour une découverte matinale des aiguilles de Bavella avec retour par un trajet côtier à partir de Porto Vecchio et Bonifacio. Bonne idée que de vérifier, dès potron minet, que les splendeurs de la montagne corse sont toujours à leur place.

    Les tentes s’entrouvrent les unes après les autres livrant un désordre habituel et phénoménal. Quelques marcheurs bouclent les sacs après avoir avalé un casse croûte consistant. Nos voisins remplissent soigneusement le petit coffre de leur ULM avec du matériel de camping avant de poursuivre leur aventure – découverte vers le nord de l’île.

    Serviette sur l’épaule et sandalettes aux pieds, nous reprenons notre petit chemin qui mène à la plage. Rituellement, nous herborisons. Dans ce qui fut, il y a quelques années encore, un merveilleux potager de courgettes et d’oignons rouges, le champ abandonné – véritable jardin d’Eden – a laissé place à une lande colonisée d’herbes folles.

   Ce matin, nous cherchons à traverser le marécage tout en gardant pied afin de transporter notre petit matériel au sec. Ce petit bassin d’eau douce et chaude est un vrai petit bonheur. Il y a un peu plus de vacanciers sur la plage mais nous profitons, tout de même, chacun, d’une centaine de mètres de terre vierge !

   La mer est limpide ; quelques petits bateaux blancs se balancent au gré de la houle ; une flottille de voiliers s’éloigne vers le large ; un bain à 25°C juste interrompu – de temps en temps – par le décollage d’avions de tourisme qui s’élancent au dessus de la Méditerranée : le bonheur, en quelque sorte. Le vol vers la Corse, ce n’est pas seulement la phase technique, c’est aussi la joie sereine de profiter d’un cadre de vie extraordinaire en famille et entre amis. Alors, on en profite !

    Sur le parking avion du terrain, trois ou quatre appareils sont partis ; aucun n’est encore arrivé lorsque nous passons à table pour le déjeuner de midi. Un Robinson R44 fait la navette avec Ajaccio pour emmener des vacanciers vers une villa de continentaux des environs. Regroupés autour d’une grande tablée, ils célèbrent la joie de l’amitié et des retrouvailles estivales au milieu des cris des enfants. C’est très sympa !

    L’hélico d’EDF fait une toilette en profondeur car c’est le moment du grand retour. Le mécano nettoie, au pinceau savonneux, les pièces sensibles et exposées de sa machine. On habille les patins de boudins à gonflage automatique en cas d’incidents lors du transit maritime. Le pilote et son aide ne s’en vont pas vraiment car ils reviennent, dans quelques jours, passer leurs vacances, ici, en famille.

   Un pilote moustachu de l’aéro club du Valinco nous encourage à poursuivre notre voyage plus tard dans l’après midi pour éviter le tabassage du plateau entre Aléria et Corte. Comment ne pas faire confiance au régional de l’étape ? L’an passé, nous avions été bien secoués en milieu de journée. La suggestion parait bonne. Alors, on retarde le décollage jusqu’à 18 heures pour retrouver l’eau du golfe et la caresse du soleil.

   Le Pilatus a repris ses rotations et le ciel est   moucheté d’ailes volantes vert fluo ou fuchsia. Le flottement de l’air qui s’engouffre dans les boudins de toile fait croire qu’il y a du vent mais les outres d’Eole sont hermétiquement closes.

   Le soleil descend sur l’horizon mais il fait toujours aussi beau ! Les gilets de sauvetage qui nous ont servi d’oreillers reprennent leurs places. Au bureau de l’AFIS, on règle les taxes et l’essence tandis que Napoléon nous suggère l’acquisition du dernier tee Shirt d’une réunion 2005 de Piper Comanche à Propriano (…). A la Tavaria, on règle nos frais de bouche. Puis, nous prenons congé des ligneurs héliportés d’EDF et de nos hôtes. A l’an prochain pour le rituel stop du Valinco et la check list s’égraine …

   Il est 18 heures, décollage face à la mer. Badin actif, 70 nœuds ; l’UA quitte à regrets les plaques de béton de la 28 et, sans qu’on lui ait demandé, bat un peu des ailes avant de traverser le golfe vers la pointe de Campo Moro.

  - Propriano Tour, UA, sortie de circuit pour Corte avec un transit côtier par le sud via Bonifacio, les Lavezzi et Zara. Au revoir et à l’année prochaine !

   Napoléon ne répond pas. Il ne répond jamais, mais, il veille !

   Le paysage est désertique. Le phare caractéristique de la pointe de Senetosa est toujours là puis le cap de Rocapina, point WHISKY ALPHA de Figari. Personne dans le circuit et nous sommes autorisés à couper les axes, puis, rappel en sortie de zone au Capo di Feno (SA).

   Dans le soleil couchant, le phénoménal site de Bonifacio nous saute à la figure. Les hautes bâtisses perchées sur la falaise et le merveilleux port si bien abrité : c’est si beau que nous le survolons, par deux fois, dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. Puis, les Lavezzi et la pyramide de la Sémillante. Une multitude de bateaux de plaisance a jeté l’ancre dans les petites criques et les sentiers de l’îlot grouillent de promeneurs malgré l’heure tardive. A portée de main, au sud est, le Parco Nazionale dell’Archipelago della Maddalena s’éteint dans la lumière du soir. Cap au nord vers le golfe de Santa Manza. Figari nous informe d’un trafic inconnu que nous ne connaîtrons pas…

   Puis, Porto Vecchio, ou plutôt, la pointe de la Chiappa, NOVEMBRE ECHO de Figari, d’où nous prenons contact avec Solenzara.

   - Zara Approche, UA Bonjour.

   - « Les zones de Zara ne sont pas actives. Vous transitez sous votre propre responsabilité… » 

   Bien, mais, pas tout à fait bien car, au loin, une langue de brume venue de la mer commence à envahir la côte et il nous faut rapidement monter à 2500 pieds. Dans ces conditions de VFR on Top comment retrouverons nous Corte ? 

   Dans le prolongement de l’aile gauche, la chaîne montagneuse se détache en noir et blanc. Toute trace de nuances colorées a disparu en dehors du bleu du ciel. La montagne est noire et la couche de l’entrée maritime, un lit de coton blanc moutonneux dans lequel on n’a pourtant pas envie d’aller se coucher ! Les conditions VMC sont bonnes, les réservoirs pleins, la nuit aéronautique lointaine, tout doit donc aller bien et le déroutement est possible à chaque instant. Alors, on poursuit.

   Le GPS nous indique que nous sommes verticale de Zara. Merci, de là où nous sommes, on ne voit rien !

   On poursuit cap au nord vers Ghisonaccia, toujours grâce au GPS, avec montée lente à 3500 pieds QNH. La couche ne se dessoude pas. Puis cap 235. Il y a de gros cailloux qui atteignent près de 2400 pieds dans le secteur mais ils sont sous les entrées maritimes. Avantage sécuritaire mais quand il faudra profiter d’un trou pour passer…

   Pas d’AFIS à Corte, personne sur la fréquence club pour nous indiquer les conditions météo locales. On commence à transpirer un peu. La barre rocheuse toute noire se rapproche. Personne ne parle dans l’avion. A 15 nautiques du but, on a l’impression que la couche s’effiloche mais n’est ce pas qu’une folle espérance ? Il nous semble apercevoir par instants des lambeaux de rochers grisâtres dans la mauvaise lumière du soleil qui nous vient de face et brouille la vision. Et puis, une route qui serpente et renvoie une image brillante. Route ou rivière ? C’est une route, une rivière ne ferait pas de tels angles dans cet univers minéral.

   Dans la pénombre relative de cette navigation face au soleil, on distingue bientôt la ville de Corte dégagée de tout nuage. Le terrain est à environ 5 nautiques au sud est, mais où est-il ?

   A 110 nœuds, on va vite et les repères que sont les flancs rocheux de ces massifs découpés se rapprochent rapidement et dangereusement.

   « Le terrain ! En bas, à droite ! » Je ne me souviens plus qui l’a vu le premier mais, ça fait du bien ! Au milieu de duvets épars, il apparaît enfin allongé le long du Tavignano. La manche à air pendouille et a eu la bonne idée de ne pas avaler la petite pilule bleue… Large boucle un peu avant Corte, préparation machine et mise en descente. La préférentielle est la 31 et, du fait du relief et des conditions météo, impossible de réaliser l’intégration en « chaussette ». Personne sur la fréquence mais, sécurité oblige, nous envoyons méthodiquement nos messages en l’air.

  - Corte Tour, UA pour intégrer la vent arrière 31 à  2200 pieds QNH.

   Mieux vaut donner plus de renseignements que ce qui est réglementaire ! J’appréhendais un peu cette vent arrière car j’en avais le souvenir d’un tracé qui passait très près des rochers. En réalité, il n’y a pas de problèmes ; la bonne visibilité retrouvée et la réduction de vitesse permet de souffler un peu (c’est relatif !).

   Etape de base initiale sans problèmes et, même un peu euphorique, après les soucis de la fin de navigation et, brusquement, en longue finale, l’astre solaire nous éblouit tant qu’il peut. Nous ne sommes pas trop de 3 paires d’yeux pour conserver le plan de descente et puis, miracle (…) le soleil se cache derrière les montagnes et la visibilité redevient parfaite.

   La piste de Corte est en montée légère et notre brave PA 28 termine sa course sans beaucoup freiner au niveau du parking. Il y retrouve deux autres avions qui se préparent à passer la nuit avec lui.

    En contre bas, deux écureuils bombardiers d’eau s’entraînent pour une mission feu. J’imagine la situation si je les avais vus, tout à l’heure, sortir d’un trou de la couche … En attendant, ils aspirent l’eau de la rivière pour la rejeter sur des sinistres fictifs.

   La petite pancarte « piscine – restaurant » est toujours présente.

   Le patron nous reconnaît (ou semble le faire). On réserve le dîner du soir, remonte notre petite tente sur le camping attenant et, la magie de la nuit corse s’instaure, introduite par un Patrimonio rouge de derrière les fagots relayé par la charcuterie puis les fromages de montagne.

   Le grand air et les émotions, ça creuse et ça fatigue. Au lit !

   Un camp de vacances pour grands adolescents s’éveille dans un mélange de chahut et de torpeur par manque de sommeil. S’ils ont fait le bazar hier soir, je ne m’en souviens pas ! J’étais un peu mort. A côté de nous, un ménage de jeunes allemands prépare son café sur le camping gaz et la jeune femme vient s’enquérir de l’état de la route d’Aléria. Difficile de répondre, notre tracé était un peu spécial et, comme elle insiste, j’avoue que nous sommes arrivés la veille au dessus de la couche et que nous repartons tout à l’heure, vers le continent , par la même voie. Mélange de curiosité, d’émerveillement, d’incrédulité et d’intérêt sympathique. C’est vrai que le camping spartiate et l’aviation de loisirs semblent des mariages de passion peu répandus…

   Cette nuit, je n’ai pu m’empêcher d’aller inspecter le brave UA qui cherchait le sommeil sous les étoiles retrouvées de la capitale historique de la Corse. Les odeurs du maquis lui faisaient plaisir, l’air tonique de la montagne le revigorait après sa transpiration de l’après midi et ses voisins, Delta et Hôtel Bravo, lui rappelait le pays. N’est-il pas beau dans l’obscurité de la Haute Corse ?

   Au bord de la piscine, nous déposons, par téléphone avec Bastia, le plan de vol pour le retour vers Cuers.

   Comme il n’y a ni vent ni trafic, nous décollons en 13. Cette piste permet, une fois décollé, une montée lente puis un virage par la droite et le nord vers Corte qui constitue une sorte de col entre plusieurs vallées.

   Aujourd’hui, la descente vers le nord est un vrai bonheur car il ne fait pas encore chaud et qu’il n’y a aucune turbulence. C’est un vrai vol de montagne avec des massifs à 2 ou 3000 pieds de part et d’autre. Peu après l’embranchement de la route pour Bastia, nous décidons de reprendre le trajet de l’an passé par Pietralba, Lama et Utraca. Lorsque les conditions de navigation sont bonnes, le vol n’est que du bonheur. Le souvenir de l’année dernière où nous avions l’impression d’être dans un shaker s’est envolé et nous pouvons savourer les coups d’œil fabuleux de la nature sauvage corse.

   Au loin, la mer ; pas de contacts radio possibles jusqu’à présent car il n’y a pas de relais et les communications ne passent pas. En approche d’Ile Rousse, nous retrouvons Bastia Info.

 - Bastia Info, UA Bonjour.

 - UA Bonjour.

 - D-ECUA, PA 28, 3 personnes à bord, provenance Corte, destination Cuers, en approche par l’est d’India Roméo (on nous avait fait le coup il y a trois ans ; Ile Rousse = India Roméo)

 - UA, Rappelez Echo. Vous avez déposé un plan de vol ?

 - Bastia Info, UA, nous avons déposé un plan de vol et souhaitons l’activer.

 - UA, rappelez Echo, nous activerons le plan de vol quand vous serez à Whisky.

   Peu de monde sur la fréquence et le vol côtier se poursuit toutefois en surveillance maximale car nous venons de retrouver la civilisation…A Echo nous demandons l’autorisation de transiter à travers la baie de Calvi puis quittons 123.2 à Whisky pour reprendre contact avec Bastia Info.

   Le temps de changer de réservoir et de gagner le niveau 45 et l’on attaque la traversée. Les conditions sont CAVOK et jusqu’à Merlu, tout va bien. Nice Info prend le relais. La visibilité devient moins bonne ; le ciel est gris sale et on ne voit plus la mer. C’est le moment de retrouver les réflexes d’IMC. Dans ces cas là, on est content d’être à deux aux commandes avec un pilote et un navigateur qui remet, sans arrêt, l’avion sur son axe.

   J’avais prévu de survoler le golfe de Saint Tropez à 1000 pieds mais les conditions se sont vraiment détériorées et, s’il est vrai que maintenant que nous avons regagné la terre il est plus facile d’estimer la visibilité (plus de 10 k), cette lumière terne et grisâtre est triste et peu engageante à satisfaire notre curiosité maladive…

   Après avoir longé la presqu’île, nous survolons le village de Grimaud, clôturons notre plan de vol et regagnons Cuers en passant par Le Luc. En Corse, pas un nuage, ici, mauvais présage ? Non, car dès le lendemain la tempête de ciel bleu était de retour !

